Ce qu'écrire peut vouloir dire 
Si l'écriture professionnelle ou administrative est inscrite dans les habitudes des travailleurs sociaux, écrire sur sa pratique ne fait, en revanche, par partie de leur habitude. Cette difficulté d'écrire, déjà ancienne, peut être comprise à la fois comme un symptôme majeur de notre profession et comme ultime recours de sa survie. En effet, la reconnaissance passe aussi par une connaissance pratiquo-théorique, sur laquelle s'appuient les pratiques professionnelles.
DE LA DIFFICULTE A ECRIRE
Affirmer la difficulté à écrire chez les travailleurs sociaux ne permet pas d'en dévoiler les raisons. Une des premières causes semble être liée à l'économie même du savoir dans le champ social.
Les conditions d'acceptabilité de l'écriture sont effets indissociables de l'acte d'écrire ; "apprendre un langage, c'est apprendre que ce langage sera payant dans telle ou telle situation" (1). Dès lors, l'écrit peut devenir un support de l'action, un amplificateur qui lui donnera une assise et un fondement.
La recherche action dans le travail social est encore, pour la majeure partie, des productions d'acteurs qui ne sont pas des travailleurs sociaux ou qui ne le sont plus (car acquérir une compétence supplémentaire pour le travailleur social passe souvent par une sortie de sa profession) . De plus la coopération acteur chercheur installe insidieusement, tant chez le travailleur social vis à vis de "l'expert" que chez l'usager vis à vis du travailleur social, le sentiment que pour ces premiers, leur propre parole est en quelque sorte volée et qu’ils sont trahit par l'usage qui en est fait (2). Cette rivalité silencieuse sur la légitimité d'intervention renforce peut-être la conviction du caractère vain de la réflexion (3).
Dépasser ces appréhensions et transformer ces représentations "vampirisantes" autour de paroles déformées, nécessite une éthique de l'écriture qui passe d'abord par une restitution aux acteurs concernés de la production écrite. L'écriture n'étant pas une fin en soi, mais un prolongement d’une réflexion ou d'une recherche.
Elle devient alors une écriture instituante, c'est-à-dire un outil ou un support d'échange destiné à faire évoluer la pratique professionnelle.
Cependant, force est de constater qu'il y a conne un effet de censure sur le travailleur social qui intérioriserait l'irrecevabilité de sa production écrite comme n'étant pas celle exigée par les contraintes du "marché". C'est comme si ce qu'il pouvait dire n'était pas une parole "autorisée" ou "d'autorité" (1) qu'il ne pourrait pas soutenir face à d'autres partenaires. L'écriture dépend, dès lors, du marché dans lequel elle s'inscrit et soulève des multiples enjeux et des logiques parfois opposées (économique, politique ou économique) qui viennent imposer une production écrite "instituée".
Une des questions que l'on peut se poser, est celle de la reconnaissance de l'écrit par celui qui le lit. Si un des objectifs de l'écriture, c'est de transmettre quelque chose afin d'engager un échange, est ce que l'écrit du travailleur social sur sa pratique ne s'adresse-t-il pas en fin de compte, non pas à d'autres travailleurs sociaux, mais à ceux qui étudient le travail social ? Répondre à cette question supposerait que l'on dispose d'éléments sociologiques sur la culture des travailleurs sociaux et leur rapport à la lecture.
L'ambition de la revue Paroles et Pratiques Sociales est que les productions écrites puissent être un outil de réflexion et d'auto-formation pour ses auteurs et aussi pour les lecteurs.
UNE TRANSGRESSION NECESSAIRE
Choisir d'écrire sur sa pratique professionnelle, c'est s'inscrire dans une rupture par rapport aux traditions professionnelles (Cf tableau de l'article de J. L. Dumont dans ce même numéro) car le travailleur social est bien souvent dans un rapport de soumission ou d'aliénation vis à vis de ceux dont il tire les principes explicatifs de sa pratique.
On pourrait se poser la question de la nécessité d'écrire car en fin de compte si cette transmission orale se pérennise, c'est qu'elle recouvre peut être des enjeux ; l'un d'entre eux est l'empirisme et le pragmatisme de l'expérience dont le travail social, par la construction de réseaux d'information et d'informateurs, constitue un capital qui devient un réel pouvoir(4) pour celui qui le détient et le contrôle.
L'ECRITURE, UN ENJEU PROFESSIONNEL
De la nécessité d'écrire à l'acte d'écrire, il y a un pas qui est souvent difficile à franchir ;si les gains narcissiques n'échappent à personne, les retombées symboliques s'épuisent à court terme.
L'intérêt de l'écriture, c'est qu'elle s'inscrit dans une démarche conscientisante (5) car elle peut permettre une évolution de sa propre pratique, qui éclaire à son tour la place d'où l'on parle ; place qui pose la question d'une action sociale au service de qui : l'institution, l'usager ou le travailleur social ?
L'écriture, en laissant une trace, permet d'interroger l'expérience professionnelle et de redonner un sens nouveau à l'action. C'est une réappropriation de sens qui s'opère, caria distanciation qu'elle impose aide à formuler ses propres interrogations et introduit une démarche de conceptualisation dans le dispositif d'intervention.
L'écriture est aussi un espace de création et de sublimation, non pas d'un discours mais d'une parole "incarnée" qui s'appuie sur sa propre pratique.
Cette entreprise, aussi séduisante et passionnante soit-elle comporte cependant des risques ; celle d'accroître parfois des doutes, de rencontrer des blocages ou des empêchements de la pensée, car interroger les fondements, la finalité ou la pertinence de ses outils professionnels demande une vigilance aiguisée. De plus, les multiples dimensions des situations sociales nécessitent l'utilisation de concepts appartenant à des domaines "supposés étanches" mais "nécessitant de fait une investigation transdisciplinaires" (6). 
Écrire, c'est construire une mémoire et permettre l'inscription des pratiques sociales ; c'est aussi s'inscrire dans une démarche de théorisation d'un savoir faire (7).
L'écriture devient alors un enjeu professionnel nécessaire car c'est en participant à la construction de ses propres outils, que le travail social pourra sortir de sa position de dépendance et construire ainsi son propre espace de pensée.
LES EFFETS DE L'ECRITURE
Comme nous venons de la voir, écrire est une démarche de sens qui implique une certaine transgression qui s'accompagne de la nécessité pour celui qui écrit, de rendre compte et de témoigner de sa pratique. L'acte d'écrire s'inscrit donc dans une dynamique de l'échange.
Ace titre, on peut tenter de classer les effets de l'écriture dans ce qu'elle produit sur le sujet pensant.
· L'écriture est d'abord productrice de sens ; en interrogeant sa pratique, elle permet de la féconder et de lui donner un sens "en la rendant visib1 e et lisible par tous. - Elle produit de l'identité, car écrire s'est se dire, c'est se signer par rapporta l'autre qui va me lire. De fait, l'écriture agit sur celui qui écrit en lui redonnant confiance sur sa capacité d'agir sur son environnement.
· L'écriture agit comme un mode d'évaluation de soi-même et de son travail.
Dans la mesure où elle agit comme un effet de miroir sur sa propre place.
· L'écriture induit un travail de transformation de soi dans la mesure où je puise dans mes propres ressources et dans mes propres capacités pour écrire.
· Si l'action ne se suffit pas à elle-même, c'est par ce qu'elle est d'abord produite, puis enrichie par la réflexion écrite. L'écriture est donc un prolongement de l'action et inversement, la pratique apparait comme un prolongement de la réflexion, entendue comme une action qui se réfléchie.
· Enfin, quand l'écriture dépasse l'évaluation d'un savoir, pour devenir un acte libre que je pose, alors l'écriture peut être productrice de liberté.
Elle est une démarche conscientisante.
La revue PEPS tire une de ses originalités dans le fait que l'approche rédactionnelle permet à tout travailleur social qui le désire d'exprimer son point de vue, éclairé dans sa construction par les questions des membres du comité de rédaction.
L'idée que la parole de chacun est importante et peut être lue n'est pas seulement un projet ou une utopie. C'est déjà une réalité au travers de la revue PEPS et c'est chaque jour, un peu plus vrai quand on prend la peine d'écrire et de tendre la plume à ceux qui la veulent !!! Écrivons, c'est une urgence.
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